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ment compter. Au premier rang se trouvait la Russie, dont le
souverain, 1'empereur Alexandre, avait öte gagne ä sa cause par son
ancien precepteur, le general de la Harpe. Le monarque russe avait
fait venir k Vienne son representanl aupres de la Confederation suisse,
le comte de Capo-d'Islria, qui, par la connaissance qu'il avait des
affaires interieures de ce pays, pouvait lui rendre des services signalös.

Au nombre des souverains, amis de la Suisse, nous pouvons
encore placer l'empereur d'Autriche, le roi de Prusse et le prince regent
d'Angleterre. Seule, la France ne partageait pas cette bienveillance et
son representant au congres, le prince de Talleyrand, avait voue ä la
Suisse et k Geneve en particulier, im mauvais vouloir qui s'etait dejä
manifeste k Paris par le refus de ce diplomate de recevoir la visite
de l'envoye genevois. (A suivre.)

HYGIENE MILITAIRE

par le D'" Rouge, medecin de division. (Huile.}

VII. Habillement. — Efjuipement.

Les frequenls changements qu'on apporte partout ä l'habillement
des iroupes prouvent la difficulte du problöme ä resoudre, problöme
donl la Solution consiste ä donner au soldat un uniforme d'aspect
convenable, commode et d'un facile entretien. Si l'on se preoccupait
moins du coup-d'oeil, peut-etre arriverait-on plus aisement au but ;

mais les conditions d'elegance reclamees par les chefs et parles officiers,
s'allienl mal aux exigences de l'hygiene. Reconnaissons toutefois que,
chez nous, on a fait assez bon marche de la gräce et de la lournure
du soldat, aujourd'hui suffisamment laid pour qu'il ne puisse avoir la
moindre velleite de coquetlerie. Le costume de nos iroupes est
maintenant d'une austere simplicite.

II est douteux que l'homme ait ete cree pour se velir chez les
tailleurs ; il est au contraire probable que l'homme primitif jouissait,
comme les animaux qui l'enlouraienl, d'une propre fourrure dont il
a garde quelques vesliges, mais qui, de seleclton en selection, a

disparu. Aussi, ä pari quelques peuples fortunes qui vivent sous les
tropiques, le monde entier s'habille. Les modes varient, mais les
eloffes sonl generalement faites parlout avec les memes matieres
premieres. Quelques mois ici ä ce sujet.

Les tissus de chanvre el de Un sonl Ires poreux ; ils se laissent
facilement penetrer par l'humidite, absorbenl par consöquent promptement

la Iranspiration, la condensent et en restenl imbibes jusqu'ä
ce qu'elle se soit evaporee. Quand cetle evaporalion, qui se fail
loujours aux depens du calorique du corps, a lieu sur une grande
surface, ce qui arrive quand les chemises sont tres mouillees, il peut
en resulter un refroidissement assez considerable pour produire des
maladies, des inflammations de l'appareil respiraloire le plus
souvent. Les tissus de chanvre et de lin sont bons conducteurs du
calorique, et c'est ä celte propriete, qui leur permet de laisser librement
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degager la chaleur animale, qu'ils doivent d'etre frais et froids. Les
vötements confectionnös avec ces materiaux conviennent aux pays
chauds.

Le coton donne un tissu moins poreux, moins permeable ä l'humi-
dite, plus souple que les precedents, et aussi moins bon conducteur
du calorique. Par ces motifs, les chemises de coton ne produisent
jamais un refroidissement aussi considerable que Celles de fil ; elles
sont plus chaudes, d'un porter plus agröable, moins cheres, qualitös
qui expliquent pourquoi les toiles de colon sont d'un usage general.

Les etoffes de laine sont plus denses, moins permeables ä l'humi-
dite, ä la transpiration, moins susceptibles de transmetlre le calorique.
Par leur defaut de conduclibilile, les etoffes de laines s'opposent a la
deperdition de la chaleur du corps ; par leur peu de permeabilite,
elles empechenl que la transpiration s'absorbe et s'övapore trop
promplemenl.

II rösulte donc tout d'abord de ces renseignements, que les tissus
de laine ont la preeminence sur les autres etoffes.

La lexture des tissus n'est pas sans infiuence sur leurs qualites. Les
tissus ä mailles läches sont plus chauds que ceux ä trame serree, ce
qui s'explique par la presence dans le.-) mailles d'une certaine quantitö

d'air, mauvais conducleur du calorique; cet air s'oppose ä l'abaissement

de la temperature du corps.
La couleur joue aussi un röle important. Begle generale, les etoffes

s'echauffcnl d'autanl plus vite qu'elles sont plus foneees. Or, comme
le pouvoir emissif d'un corps est egal ä son pouvoir absorbant, il s'en
suit que plus les tissus sont de nuance foncee, plus ils se refroidissent
rapidement ('). Des experiences nombreuses, interessantes au plus
haut degrö, ont ete faites par Coulier sur ce sujet (*). J'en citerai
quelques-unes. Un tbermometre entoure de laine noire a mis 4
minutes 30 secondes pour monter de 10° centigrades dans un milieu ä

100°; avec de la laine vert-fonce, 5 minutes; öcarlate, 5 minutes
30 secondes; blanche, 8 minutes. Le meme thermometre, chauffe ä

82° centigrades, revetu de laine noire, mit, pour descendre ä 10°,
21 minutes ; avec l'ecarlate, 26; avec la blanche, 27. Ces observations
suffisent pour demontier que la permeabilite des corps au calorique
depend de leur coloration. Le pouvoir absorbant des etoffes a öle
delermine par une autre serie d'experiences. Coulier enveloppe des
thermometres d'etoffes diverses (2) et il arrive ä prouver que l'öchauffe-
ment du corps expose au soleil et prolege par un tissu blanc, de

coton, est de six ä huit fois moindre qu'avec un drap bleu-fonce. En
mettant une etoffe de colon ä mailles serrees sur un vötement de

drap, Coulier dit qu'on pourrait arriver dans les fortes chaleurs ä une
difference de dix ä douze degres.

La couleur inline aussi sur la facilite qu'ont les surfaces d'imbiber
el d'exhaler les odeurs ; le noir absorbe le plus, puis le bleu, le

rouge, le vert; le jaune fori peu, le blanc ä peine. Aussi Levy dit-il:

(') II est d'observation vulgaire que l'eau se refroidit plus vite dans un vase de
couleur sombre.

(*) Experiences sur les etoli'es qui servent ä confectionner les vetements
militaires. Journal de physiologie, 1858, T. I.
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« Les medecins, en adoptant le vötement noir, ont choisi la couleur
qui absorbe le plus facilement les emanations odorantes, et qui est,

par consöquent, la plus dangereuse pour eux et pour leurs malades.
Le costume blanc dans les höpitaux, les rideaux blancs, le finge
blanc et jusqu'ä la couleur blanche des murs, n'ont pas seulement
l'avantage de forcer ä la proprete, mais presentent encore au mephi-
tisme de ces demeures la surface la moins absorbanle il semble que
la parfaite proprete, dont le blanc est ä la fois l'image etlesymbole,
resume toutes les precaulions exterieures necessaires ä la sante.»

Enfin, il faut encore prendre en consideration le fait que toutes
les couleurs ne se laissent pas egalement distinguer ä de grandes
distances ; il importe que le soldat ait un costume echappant le plus
possible aux regards des tireurs ennemis. II rösulte des observations
de Jules Gerard et de l'armurier Devismes que le gris et le brun sont
les nuances les moins visibles ; puis vient le bleu-fonce ; le rouge et
le blanc sont celles qui se percoivent le mieux ä toutes les dislances,
par un jour clair, par un jour sombre, par la pluie, le brouillard, de

nuit, au clair de lune comme ä la lueur des eU iles.
11 rösulte des donnees generales qui pröcödent que l'uniforme du

soldat sera de laine, gris, brun ou bleu-fonce.
En France, le linge de corps des soldats se compose de trois

chemises, de trois mouchoirs et d'un calecon de coton. II manque ä ce
choix des chaussettes, un essuie-mains, peut-etre une öponge, qui
prendrait peu de place et serait d'un poids insignifiant. Chez nous,
chaque soldat porte des bas, dont il doit avoir deux paires ; il est ä

desirer que l'une d'elles soit en laine; rien ne preserve mieux les

pieds des excoriations que des chaussettes de laine, qui meublent et
garnissent mieux l'interieur du soulier; elles ne se mouillent point en
quelque sorte par la transpiration et ne ramollissent par consöquent
pas l'öpiderme; elles n'ont enfin pas l'inconvenient des bas de cotoa,
dont les plis durs finissent par determiner des frotlements dou-
loureux, des pressions genanles, et par suite des phlyclenes et des
ulcerations. Le soldat devrait aussi avoir, ä la place de ses chemises
de coton, deux chemises de flanelle ; c'est ce qui a lieu en Amö-
rique, en Angleterre ; elles pourraienl etre livrees pour le prix de
huit francs, ce qui n'augmenterail guere Ia depense actuelle. Les
marins n'ont pas d'aulre vötement sur la peau ; ils s'en trouvent ä

merveille ; ce serait certainement un progres d'imiter leur exemple.
Une coiffure rationnelle est souple, permeable et legere ;

malheureusement ces qualites ne se concilient pas avec l'uniformite, avec la
duree de cette partie indispensable du costume. On a donc des kepis
rigides, s'adaptant d'ailleurs assez bien ä la forme du cräne ; nous
n'avons pas adopte, et avec raison, les casques en mötal. La coiffure
doit proteger les yeux, la nuque et les oreilles; une large visiere en
avant, une pareille en arriere, reliees entre elles par un rebord de
süffisante dimension, remplissent le but cherche. On a repondu en
partie ä cette indication dans la confection de notre köpi; je dis en
partie, car les rebords latöraux ne sont pas assez larges pour garantir
les oreilles, et le couvre-nuque ne sert qu'ä regulariser l'ecoulement
de la pluie dans le col de l'uniforme, sans defendre le cou contre



l'action du vent ou des rayons du soleil. Le bonnet de police est assez
pratique comme lenue de quartier ; il ne devrait jamats ötre porte ä
la manceuvre, puisqu'il ne protege pas les yeux. La France vient
d'adopter nolre modele de casquelle avec visiere inclinee ä30°; ce

genre de coiffure est pröferable au bonnel.
On a rejete les cols durs, fermes el droits, veritables colliers de

force, qui procuraient au soldat, outre une foule d'inconvönients, des
furoncles et des adenites cervicales ; aujourd'hui, la troupe est pourvue

d'une cravate souple, lögere, qui permet tous les mouvements de
la tele et du cou.

Les vetements moderöment serres emprisonnent une couche d'air,
qui se renouvelle Ires difficilement el contribue, par son peu de con-
ductibilitö, ä conserver au corps la temperature propre. La superpo-
sition des habits emprisonne, dit Levy, une serie concentrique de
couches d'air qui empeche d'autanl plus le rayonnement. Au döbut
d'un service, il esl penible pour nos miliciens, habitues ä travailler
en manches de chemise, eux qu'on voit dans la vie civile faire leurs
courses porlant l'habit sous le bras plus souvenl que sur le corps, il
est penible de revetir l'uniforme, la tunique d'ordonnance boutonnöe
jusqu'au coup et serree ä la taille ; nos hommes se trouveraient
mieux d'un sarreau un peu large, laissant pleine liberte aux mouvement

des bras et de la poitrine. C'est pour cela, c'est ä cause d« son
ampleur, que la capote conslilue la meilleure piöce de l'uniforme,
celle que prefere le soldat. II a öte question de la rendre imperme.. le;
je dois dire que deux fois le conseil de sante des armöes, en France,
consulte sur l'adoption pour la troupe de vetements rendus
impermeables, s'est toujours oppose ä la mise en pratique d'une pareile
mesure ; il se fondait sur ce que ces vetements placent l'homme dans
les conditions de l'eluve humide; ils empechent l'övaporation dela peau
qui ruisselle de sueur, tandis que l'eau pluviale ruisselle ä l'exterieur;
or il s'agit, non d'isoler l'homme des influences atmospheriques,
mais bien de graduer les echanges qui se fonl entre l'organisme et le
milieu dans lequel il se trouve. Chacun a pu observer des refroidis-
sements qui n'avaient pas d'aulre cause que l'enlövement d'un makin-
losh, le corps elant en pleine transpiralion.

Le meme reproche ne peut s'adresser ä la couverture de caout-
chouc des Americains, qui l'emploient avec le plus grand avantage.
Cette couverture, longue de lm 80 et large de 1 metre, sert de moyen
de couchage el de manteau s'il pletit. Pour ce dernier usage, il suffit
d'ajouter pres du bord d'un des longs cötös des oeillets metalliques ä

cinq ou six centimetres de distance ; en passant un fort lacet, une
cordelette dans ces oeillets, on transforme cette couverture en manteau
fronce impermeable. Arrive au campement, cette loile esl ötendue ä

terre, el le soldat, roule dans sa couverture de laine, se couche sans

s'inquiöter de Phumidilö du sol.

Comme le vötement du tronc, le pantalon doit etre de drap ; il
sera souple, derni-collant et coupe de teile sorte que son extrömite
inferieure puisse ötre fixöe par la guetre ou par la botte sans
former trop de plis. II vaut mieux qu'il soit soutenu par des bretellcs
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fdutöt que serre ä la taille par une ceinture dont la constriclion göne
e jeu de Ia respiration et des organes digestifs.

J'arrive maintenant ä parier d'une partie importante de rhabillement.

(A suivre.)

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Notre correspondant de Neuchätel nous annonce qu'il a recu un Jeu de la
Guerre complet offen aux officiers suisses par le Bureau de la Reunion des

officiers francais. Nous venons, au nom de tous nos camarades, adresser nos
sinceres remerciements ä Messieurs les officiers de la Reunion pour leur aimable
attention. Non contente de poursuivre le noble bul d'emulalion et d'instruction
mutuelle qu'elle s'est propose, la Reunion de la rue de Bellechasse conserve avec
soin la tradition de gräce el d'amabilile frangaises.

Nos collegues de Neuchälel etudient les regles du jeu el comptent pouvoir in-
cessamment commencer leur premiere parlie.

Voici, d'apres la Gazette de Cologne, le discours prononce par le maröchal de
Mollke lors de la derniere discussion de la loi militaire :

De nombreuses citations tirees de mes discours, qui ne sont pas nombreux el
certainement pas longs, onl ele faites de divers cötes et surtout par le depule
Reichensperger. Je 'dois repondre que je me trouve place aujourd'hui au meme
point de vue qu'anterieurement: je crois aujouid'hui encore qu'une Allemagne
forte au milieu de l'Europe est la meilleure garantie de la paix. Mais, messieurs,
une Allemagne forte, entendez-le bien I Aussi longtemps qu'un Etat voisin nous
menacera, par ses ecrils et ses discours, d'une guerre de revanche, nous ne
devons pas oublier que Pepee seule est capable de retenir une autre epee dans le
fourreau. Dans ces circonstances, le dösarmement serait pour nous la guerre, la

guerre que nous voulons eviter, il est vrai, et qui. nous l'esperons, sera evitee

par la sagesse du gouvernement francais.
Messieurs, si nous avions su nous unir plus tot en Allemagne, il est probable

que la guerre n'eut pas eclate avec la France. (Tres vrai t) Mais, messieurs,
en 1870 il n'y avait pas encore d'Allemagne forte et unie au cceur de l'Europe,
et la guerre par laquelle la France nous a surpris fut entreprise essentiellement
dans le but d'empecher que cette Allemagne füt faite. (Tres vrai I)

Nous n'avons pas provoque celte guerre, et nous n'avons pas abuse de notre
force dans cette guerre. II a dependu de nous de conduire deux millions et demi
d'hommes enfermes dans Paris ä une mort certaine par la famine. Personne ne
pouvait nous empecher de prolonger encore de huit ou quinze jours le siege;
nous pouvions poser n'importe quelle condition au gouvernement de Paris; il etait
reduit ä les accepter toutes.

Pourtant il fallait considerer que le gouvernement n'eut pas ete en mesure de
satisfaire ä des demandes sans mesure. Voilä pourquoi nous nous sommes conlentes
de redemander le territoire que notre turbulent voisin avait arrache ä l'Allemagne
ä Pepoque de sa faiblesse. Qu'on ne nous parle pas d'indemnites de guerre plus
fortes que nous aurions du exiger, car aucun milliard ne peut guerir les blessures

qu'une guerre « entreprise d'un coeur leger » a faite ä la vie publique et ä la vie
de famille. (Tres vrai I) Oui, messieurs, ce sont les divisions passees de l'Allemagne

qui sonl cause de ce fait, qu'une population allemande habitant le pays conquis

s'est laisse denalionaliser pendant cette longue periode de deux cents ans, et
cela si eompletement qu'aujourd'hui encore, apres les traitements bienveillants
dont eile a ete l'objet, eile se refuse ä etre reunie de nouveau ä l'Allemagne. Eh
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